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*t candidat à Neuilly-Bculogne, pour le scru-
tm de ballottage. 

Au ter tour de scrutin, M?.Lagneau a ob­
tenu 6,g6a voix, contre 5,754 à M. Dépasse, 
député sortant, radical. Le candidat socia-
hste-uniné, M. Melgrani (3,180 voix), s'est 
retiré purement et simplement. 

La candidature de M. Prache, qui est pro-
portionnaiiste, sera soutenue par M. Charles 
Benoist devant qui M. Prache s'est effacé, 
dans le 6e arrondissement, après le premier 
tour de scrutin. 

Alpes (Basses). — A Digne, M. Baron, 
candidat socialiste-unifié, s'est désisté pure­
ment et simplement, M. Gugy, ancien con­
seiller de préfecture, s'est désisté en faveur 
de M. Rubaudo, directeur du • Journal du 
Soir». 

Dans l'arrondissement de Sisteron, les co­
mités républicains, radicaux et radicaux-so­
cialistes, obtinrent le retrait des candidatu­
res Gasquet, Massot, Yves Guyot et Mac-
Adaras, pour faire bloc sur un nouveau can­
didat contre M. Joly, socialiste sortant Le 
nouveau candidat désigné est M. Victor Pcy-
rral, substitut du procureur de la Républi­
que à Toulon, conseiller général des Basses-
Alpes fils de l'ancien ministre des finances. 

Bouche» du-Rhan*. — M. Louis Roux, 
candidat unifié contre le président de la 
Chambre, M. Brisson, à Marseille (4e cir­
conscription), avait déclaré qu'il se désis­
terait en faveur de ce dernier si son parti 
ftait de cet avis. C'est aujourd'hui chose 
laite. & 

CHRONIdUE SOCIALE 

La Semaine Sociale de 1910 
ELLE AURA LIEU A ROUEN 

OU 1" AU 7 AOUT 

Rouen marquera bientôt la septième étape 
des Semaines sociale» de France. 

1. événement est bien de ceux qui méritent 
île retenir 1 attention de no» levteurs. On 1 at­
tendait du reste comme la poursuite nature.ie 
et k/gique de l'itinéraire déjà trac». 

On n'épuise pas en qucques jour» l'im­
mense programme que les Semaines sociales 
déroulent, ce ville en ville, (.levant leurs au­
ditoires, et ils acooureront, encore une fois, 
certains qu'une ample provision de lumière» 
nouvelle» leur est promise. 

Leur attente ne sera point trompée. L'es­
quisse tracée pour le programme de la Semaine 
de Rouen, témoigne à la. lois de l'inepuisa-
ble richesse du fonds doctrinal de notre tra­
dition sociale catholique et de l'infinie va­
riété d'aspects revêtue par les problèmes so­
ciaux contemporains. 

Ce programme s'ouvrira par un coup cVœil 
sur l'histoire du mouvement social catholi­
que aux xix* et xx' siècles. Le moment est 
propice pour l'évocation de ce passé. Il ne 
peut nous être indifférent de connaître l'ori­
gine et l'inspiration de ce mouvement de re­
cherches et d'action auquel les Semaines so­
ciale» se rattachent par filiation doctrinale, 
fias plus qu'il nous est indifférent qu'on né­
glige, pour apprécier ces Semaines, le carac­
tère traditionnel de leur enseignement. Dans 
l'effort toujours plus orieuté vers l'avenir, 
nous ne pouvons oublier tout ce que le» tra­
vaux passés ont mis au jour de principes fé-
monds. Leur empreinte ne se retrouve-t-elle 
pas aujourd'hui en plus d'un projet de ré­
forme et d'organisation sociales, et nos meil­
leurs rêves d'avenir n'en portent-elles pas 
encore le généreux ferment ? 

L étude du mouvement social catholique 
éclairera singulièrement l'ensemble des grands 
problèmes que les cours du programme auront 
charge de traiter. 

Par un mouvement de retour imprévu, 
l'opinon publique tend à mettre hn à se» an­
ciennes abdications et cherche à jouer dé­
sormais un rôle. Quel sera ce rôle!' On le voit 
s'appliquer tout, les jours à de nouveaux ob­
jets. Il importe de se placer en face de ce 
phénomène actuel; d'en étudier 1 origine et 
la moralité, afin, si possible, de lui imprimer 
un» direction conforme à la justice. 

Ce sera le thème de deux des cours prin­
cipaux de la Semaine de Rouen. 

Parmi les problème» qui sollicitent le plus 
impérieusement l'éducation de la conscience 
publique, il en est un dont aucun esprit so-
neux ne met en doute la gravité, c'est le 
problème de la population. 

Ici encore, une étude sereine, à la lumière 
des vérités fondamentales du catholicisme 
aura sa place. Quatre cours y seront consa­
crés. 

De la famille découronnée de ses droits et 
appauvrie à la « profession > instable et inor­
ganisée, un lieu étroit se marque. Pressé par 
les nécessités économiques, mal à l'aise dans 
le cadre juridique que le libéralisme lui a 
construit, incertain de ses forces morales et 
déçu de toutes les expériences faites, le monde 
professionnel s'énerve et se décourage. A ceux 
qui lui rendront confiance en dégageant les 
raisons profondes de son effort et en harmo­
nisant ses tendances organisatrices, à ceux qui 
requièreront, pour la protection de sa fai­
blesse et la revendication de ses droits, les 
sauvegardes et les services sociaux néces­
saires, ce monde, qui est l'activité de notre 
siècle et la force de l'avenir, saura donner son 
estime et sa confiance. 

Cette œuvre ne peut aller sans que tombent 
les vieux préjugés entretenus contre ce qu'on 
appelle l'« interventionnisme », contre le sta­
tut professionnel affirmé par les t contrats 
collectifs ». 

L'n ensemble de cours embrassera ce vaste 
domaine. 

Avec les projets nouveaux concernant le 
t travail de la femme », cette œuvre législative 
formera un dernier et important chapitre du 
programme de la Semaine Sociale êe Rouen. 

Ainsi, malgré la diversité apparente des su­
jets, cette Semaine, comme sa devancière, 
rayonnera autour d'un petit nombre d'idées 
maîtresses. Rien dans son programme n'échap­
pera aux prises de simples auditeurs, car ii 
est au pouvoir de chacun, en concourant à la 
formation ou au redressement de l'opinion pu­
blique, d'agir sur le législateur, d'appliquer 
ou de compléter son œuvre et de régler aie si 
le sort des organisations diverses qui rrjor-
quent un effort vers plus dejustice, de dir.iiité 
et de sécurité pour les faibles. 

CBROS1QVB AGRICOLE 

Les Fruits m 1910 dans la 
Au début du printemps, nous assistons à 

l'épanouissement de toute l'axbcriculture. 
Des jardins et vergers en fleur», s'exhale 
toute une vie nouvelle. 

De cette vie doivent sortir de? fruits ; de 
sa fécondité dépendent les futuf.es récoltes. 
Or l'opinion d'hommes du mr tier est que 
celles-ci seront... moyennes »u mieux-aller 
et a la condition bien entend u. que les in­
tempéries ne nous assaillent "point trop en la 
période critique de la saision actuelle. Ce 
n'est point précisément ce Cjui se produit en 
ce moment ; nous sommes en effet gratifiés 
d'un froid qu'on peut qualifier d'intempes­
tif, quand ce n'est pas d'un vent glacial et 
ireurtrier pour tout le rfgne végétal. 

Le» vergers, plus peut-être que le reste de 
la culture, ont besoin de bon temps et de 
chaleur, pour ne point faire éprouver de dé-
cepttoas aux gourmefs et amateurs de fruits, 
dans le cours de l'été prochain. Ils sont sous 
la domination de Ptiébus qui est le grand 
«Battre de la situation. Espérons que celui-ci 
vnjeafta, cesser ds» nous bouder. - G. S. 

LES GRÈVES DE DUNKERQUE 

MAftOKsmrft.atit 

UNE BRAVE COLLISION 
entre les ouvriers et la troupe 

U n e m a n i f e s t a t i o n d e s ouvr ier s grév i s tes du 
b â t i m e n t s e h e u r t e à la troupe. •- Celle-ci o p è r e 
u n e charge : p l u s i e u r s b l e s s é s . •• L e s d o c k e r s s e 
so l idar i sent a v e c l e s grév i s tes . - Manifes tat ions 
hos t i l e s d e v a n t la g e n d a r m e r i e . • L e d é b a u c h a g e 

LE CHOMAGE EST COMPLET A DUNKERQUE 
Les grèves de Dunkerque, avec des alter­

natives d'apci.sement et de recrudescence, 
viennent subitement, lundi, de provoquer 
des désordres graves. 

Une collision a eu lieu entre la troupe et 
les ouvriers du bâtiment. 11 en est résulté 
une grave bagarre, où plusieurs manifes­
tants ont été blessés. 

Cet événement a provoqué une émotion 
intense et les ouvriers du port se sont im­
médiatement solidarisés avec les autres, pro­
voquant dans toute la ville des manifesta­
tions révolutionnaires dont on lira ci-
dessous les détails : 

Une manifestation rue dis Bassins 
La troupe charge 

Plusieurs personnes blessées 
Les ouvriers grévistes du bâtiment s'étaient 

réunis lundi matin, à neuf heures, à la Bourse 
du travail, où une conférence avait été annon­
cée. 

Ils en sortirent à onze heures et demie . 
Pendant la réunion et en prévision de mani­

festation et de troubles possibles, — crainte 
qui s'est malheureusement réalisée. — les au­
torités avaient décidé d'établir dans toutes les 
rues avoisinantes des barrages de troupes. 

Malgré tout, la manifestation se forma. 
Elle fut canalisée du côté de la Défense 

mobile. Là, elle se heurta a la troupe, mais 
celle-ci fut impuissante à contenir les mani­
festants, qui commençaient a s'échauffer, et 
se vit alors sur le point d'être débordée. 

Après des sommations restées sans effet, 
ordre fut donné aux deux escadrons de dragons 
et aux gendarmes qui se trouvaient rue des 
Bassins, de charger. 

La charge fut de courte durée, mais elle ne 
s'était pas opérée sans dommages et, lorsque 
les chevaux furent passés, plusieurs blessés 
jonchaient le sol et des flaques de sang rougis­
saient les pavés. 

On s'empressa de secourir les manifestants 
qui étaient tombés. 

Parmi les blessés se trouvent : 
Le nommé Fiollet. qui fut trouvé sans con­

naissance, la face labourée et ensanglantée par 
un coup de sabot de cheval : 

Le nommé Masset, qui, piétiné par les che­
vaux, portait de graves contusions; 

Et enfin un troisième ouvrier qui avait le 
front ouvert et saignait abondamment. 

Le gendarme Dequeker se précipite au se­
cours de Fiollet, mais les grévistes le repous­
sent en disant : • Nous nous on occupons. » 

On enlève le blessé qui, le visage ensan­
glanté est sans connaissances et on le trans­
porte au Café de l'Aviation, où on lui fit un 
premier pansement. 11 revient peu à peu à lui 
et on le conduit à la Bourse du Travail, où 
il reçoit les soins de MM. les docteurs Dolain 
et Lcblond, qui le font transporter à son do­
micile. 

Plusieurs autre* manifestants, moins griè­
vement blessés, s'étaient échappés de la ba­
garre. 

Le cheval du lieutenant de» dragons Depru-
nier a eu le genou d une jambe de devant lar­
gement ouvert par un instrument tranchant. 

I.'ofiicier dut descendre de sa monture, pen­
dant que les grévistes s'ameutaient autour 
de lui et l'abreuvaient d'outrages. 

« Ce n'est pas ton cheval fini aurait dû être 
couronne, lui dit 1 un d'eux, c'est toi qui aurais 
dû être tué. » 
• Puis d'autres s'en prennent au lieutenant 
de gendarmerie Laroque ; plusieurs autres aus­
si lancent des épithètes grossières au briga­
dier de dragons Bargavel qui, stoïque, subit 
l'outrage sans broncher. 

l'n jeune meneur, Gabriel Vanparys, a été 
arrête : en raison 6>e son âge, il a été remit 
entre les mains de son père. 

Intervention du sous-préfet 
Le premier rn«jment d'émotion passé, le 

sous-préfet intervint et fit rompre les barra­
ges en même i.emps qu'il essayait, mais en 
vain, de calnver l'effervescence. 

Les manifestants se sont aussitôt rendus à 
la Bourse du Travail, pendant que les troupes 
regagnaient leurs cantonnements et la caserne 
de gendarmerie. 

U n e fausse nouvelle 
On a /Naturellement fait courir les bruits les 

plus incroyables sur les incidents de ce ma. 
tin. On parlait même d'un mort. 11 est inutile 
de diue qu'il n'y a rien de vrai et que l'état 
de l'ouvrier Fiollet n'inspire pas la moindre 
inquiétude. 

On se montre, à proximité de la rue des 
Bajarnas, une flaque de sang ; elle provient du 
'S*val du lieutenant de dragons qui a été 
oie s se ce matin. 

Graves incidents 
a Petite-Synthe 

Lundi matin, une cinquantaine de grévistes 
ayant appris que quelques ouvriers travail­
laient encore à Petite-Synthe, partirent par la 

' route de Bourbourg afin de les débaucher. 
Ils obligèrent trois terrassiers, Dekester, 

Decroq et Ram, qui travaillaient à l'usine Le-
sieur, à les suivre. Les trois ouvriers aban­
donnèrent le travail et, encadrés par les gré­
vistes, prirent le chemin de Petite-Synthe. 

En cours de route, Dekester, passant devant 
sa demeure, se réfugia dans sa maison, ainsi 
que ses deux camarades. Les grévistes assié­
gèrent alors la maison et, à coup de briques, 
brisèrent les carreaux et les fenêtres. La même 
scène se renouvela chez M. Frmin Gossu, dans 
les chantiers duquel des ouvriers travaillaient. 

Informés, les gendarmes de Saint-Pol ac­
coururent, mais déjà les grévistes avaient re­
pris le chemin de Dunkerque. 

Les manifestants ayant déclaré que mardi 
matin, ils reviendraient, un important service 
d'ordre a été établi à Cappelle, Armbouts-
Cappel et Petite-Synthe, afin d'empêcher le 
reteur de pareils faits. 

Les dockers se solidarisent 
avec les ouvriers du bâtiment 

Des cyclistes se rendirent immédiatement 
au port pour débaucher les ouvriers qui y 
travaillaient à ce moment. 

En quelques mots ils leur firent le récit; 
des événements qui venaient d'avoir lieu. 

Les dockers décidèrent immédiatement de 
se solidariser avec les autres ouvriers et des 
groupes se formèrent qui parcoururent la 
ville d'un bout a l'autre pour se rendre à la 
Bourse du Travail sise, comme on le sait, 
près de la sous-préfecture et non loin-de la 
gare. 

A quatre heures de l'après-midi le chôma­
ge était complet dans la ville. 

Graves incidents 
devant la Gendarmerie 

C'est aussi de ce côté que se trouve le 
bâtiment de la gendarmerie. 

11 était environ trois heures de l'après-
midi lorsqu'un nommé Elie Huden, âgé de 
41 ans. ouvrier docker, s'approcha du maré­
chal des logis de gendarmerie Ribreux, qui 
se trouvait sur la porte de la caserne, et lui 
reprochai l'attitude qu'avaient montrée les 
gendarmes pendant l'échauffource. 

Bientôt le nommé Jérôme Montacq, âgé de 
31 ans, journalier, se joignait à Huden et 
tous deux lancèrent force injures à l'adres­
se du maréchal des logis. 

Celui-ci ne pouvant tolérer plus longtemps 
une pareille attitude fit immédiatement arrê­
ter ces deux ouvriers. 

Cette double arrestation ne s'opéra pas 
sans mal et provoqua un regain de fureur 
dans la foule. 

Devant la Bourse du Travail 
Le maire harangue la foule, 
mais en vain. 
Une masse compacte se tenait à 4 heures 

devant la Bourse du travail. 
Cependant le sous-préfet se trouvait à la 

gendarmerie prêt à prendre les mesures né­
cessaires. 

M. Terquem, maire, se montra aux ou­
vriers et il essaya de les haranguer et de les 
ramener au calme. 

Ce fut peine inutile. 
Ses paroles étaient hachées, à chaque mo­

ment, et couvertes par les clameurs. 
Les manifestants clamaient : t Nous ne 

voulons pas vous entendre ; nous sommes 
des hommes et nous savons ce que nous 
voulons i. 

Quelques instants avant, le drapeau rouge 
qui orne l'une des fenêtres de la Bourse du 
tiavail, était mis en berne. 

A 4 heures 45, les nouvelles bandes de ma­
nifestants sillonnent les rues. De la Bourse du 
Travail sort une colonne portant une pancarte 
« Vengeons Poulin ». 

Rue de l'Eglise, les manifestants arrêtent 
un tramway. Des gendarmes interviennent ; 
ils sont accueillis par les cris: i A bas les 
massacreurs '. » 

Les autorités se concertent 
Devant la gravité de la situation, le sous-

préfet, le général gouverneur Planté, le 
maire et le commissaire central jugèrent né­
cessaire d'avoir une conférence. Ils se réu­
nirent à la sous-préfecture et décidèrent 
qu'étant donné l'effervescence de la foule il 
était nécessaire de demander des renforts de 
troupes, ce qui fut fait immédiatement. 

RsoTelles manifestations 
Les grévistes se rendent dans 

les usines et opèrent 
le débauchage 

Mais un mot d'ordre avait été donné et, 
lasse de se tenir devant la Bourse du Tra­
vail, la foule des grévistes, vers cinq heures, 
prend le parti de se livrer à de nouvelles 
manifestations. 

Elle se rendit en masse vers les usines de 
la basse ville, en chantant 1' 1 Internationa­
le » et arriva devant les huileries Marchant 
qui furent obligées de fermer. 

Elle ne se fit pas faute de huer ies gen­
darmes qui se trouvaient de ce côté et qui 
étaient incapables d'arrêter ce flot humain. 

Les grévistes se portent devant les usines 
Weill, filature située rue de l'Industrie. A 
l'aide de projectiles de toutes sortes, ils bri­
sent les carreaux des fenêtres des ateliers, en­
lèvent un échafaudage dressé contre un mur 
et en dispersent toutes les pièces. 

Les grévistes se dirigent ensuite vers les 
Chantiers de France et, sous les yeux des 
gendarmes, débordés et impuissants, escala­
dent la palissade qui enclôt le vaste établisse­
ment. 

Malgré les efforts du personnel, les gré­
vistes parvinrent à envahir la salle de ma­
chines. 

On pouvait craindre qu'à ce moment les 
actes de sabotage les plus graves ne fussent 
commis. 

Mais les directeurs des chantiers donnè­
rent l'ordre à leurs ouvriers, au nombre de 
iïoo environ, de quitter immédiatement 
leurs ateliers, ce qui fut fait. 

Des gendarmes rentrant d'une patrouille 
ont déclaré qu'une bande de grévistes s'était 
rendue à Armbouts-Cappel et y avait démoli 
la maison du maçon Dequester qui avait re­
pris le travail. 

Dequester a été obligé de se sauver à tra­
vers champs pour éviter d'être la victime 
des brimades des ouvriers. 

loiiïiaix iscidiits graves 
Les maeifestsets assaillent Iss dragoas 

dans la gara et las criaient ta daa-
gereex projectiles. - La car a ta­

rie charma à plusieurs 
reprisse 

A six heures du soir, des manifestants dé­
bouchant de la rue Alexandre II, s'attaquent 
à une voiture de tramway dont ils brisent le* 
glaces et enlèvent la perche du trolley. 

Place de la République, les mêmes incidents 
se produisent. 

Continuant leur marche, les grévistes arri­
vent à la gare, envahissent les salles et ta cour 
du dépôt des marchandises, puis assaillent les 
dragons cantonnés dans un magasin de transit. 

Les manifestants se sont munis de projec­
tiles divers. Une fois leur provision épuisée, 
ils avisent un camion chargé de boulons et de 
pièces de fonte, et. criblent de ces projectiles 
dangereux les cavaliers qui, jusque là, n'a­
vaient pas riposté. Plusieurs de ces derniers 
atteints sont contusionnés ou blessés. 

Les dragons chargent alors le» grévistes, 
les refoulent sur la place de la Gare et de là 
dans la rue Thiers. 

A ce moment, un peloton de gendarmes et 
de dragons chargent la foule du côté opposé, et 
celle-ci se replie. 

Vers six heures et demie, une foule consi­
dérable se masse devant la gendarmerie et la 
soue-préfecture. Des cris contenant les plus 
grossières injures et Isa plus graves menaces 

se font entendre, en même temps que des pro­
jectiles sont lancés clans les fenêtres. La cava­
lerie est oaiigta de charger à plusieurs repri­
ses pour dégager la place. Les dragons, sabre 
au clair, s'élancent sur la foule qui fuit dans 
tous les sens, mais pour se reformer sur un 
point voisin. On voit alors du côté des dra­
gons un cheval dont le cavalier a été désar­
çonné, charger seul au milieu des manifes­
tants. 

Les manifestants se retirent; les charges 
n avaient pas duré moins d'une heure. 

Réunion à la Bourse du travail 
Vers huit heures, 4 à 500 grévistes étaient 

réunis à la Bourse du Travail, où ils ont as­
sisté à la réunion annoncée. Il fut décidé 
qu'une manifestation monstre à laquelle parti­
ciperaient toutes les corporations, aurait lieu 
mardi dans la matinée-

La gendarmerie assaillie de nouveau 
Les manifestants tentent 

d'incendier la scierie Dubuisson 
A la sortie de la réunion, vers neuf heures, 

500 individus s'attaquèrent de nouveau à la 
gendarmerie. 

Des pierres furent lancées en telle quan­
tité vers la caserne, que la cour en était lit­
téralement jonchée. Il est inutile, croyons-
nous, de dire que les manifestants conti­
nuaient à faite entendre à l'adresse des gen­
darmes les pires injures et des menaces de 
mort. 

I n peu plus tard, vers 10 heures, une der­
nière scène de désordre, non moins grave 
que les précédentes s'est produite devant la 
scierie Dubuisson, place Cannonne ; dont les 
ouvriers sont restés réfractaires au mouve­
ment. 

Les manifestants tentèrent de mettre le 
feu à cet établissement industriel ; ils furent 
heureusement refoulés à temps par la police 
et les gendarmes accourus en toute hâte. 

La population est terrorisée par ces scènes 
de désordre : le commerce local est interrom­
pu. On se demande avec angoisses ce que 
réserve la journée de mardi. 

Le service d'ordre 
M. Vincent, préfet du Nord, est arrivé à 

Dunkerque. lundi soir, par le train de 11 h. 20. 
II a eu une entrevue avec M. Bonhour, sous-

préfet, et le gouverneur militaire de In ville. 
Deux cents gendarmes ont été réquisitionnés 

dans le Nord. Ceux-ci ont quitté les localités 
où ils sont casernes : Lu», Armentières. Haze-
brouck et Roubaix, lundi soir, vers six heures. 

Les gendarmes à cheval de Roubaix, au 
nombre de sept, sont partis pour Dunkerque 
sous la conduite de M. Bocquet, maréchal-des­
logis-chef. 

De plus, deux escadrons du Ge chasseurs à 
cheval ont été dirigés sur Dunkerque, où sont 
attendus, dans la nuit de lundi à mardi, huit 
trains de cavalerie et un régiment d'infan­
terie. 

Un dragon et trois gendarmes 
grièvement blessés au cours 
des bagarres. 
On nous informe à la dernière heure qu'au 

c u r s de bagarres sur divers points, un bri­
gadier de dragons, un brigadier de gendar­
merie et deux gendarmes ont été grièvement 
blessés, à tel point qu'on a dû les diriger sur 
l'hôpital. 

Le bataillon du 73e, en garnison à Béthune, 
à l'effectif de 400 hommes, est parti à onze 
heures du soir pour Dunkerque. 

LA Xe FETE ANNUELLE DU TIR F5AHÇAIS 
ROUBAIX (8 au 17 Juia 1910) ROUBAIX 

L'Union des Sociétés de Tir de France 

Le «port patriotique parallèle an Tir, la 
Gymnastique, a tenu, à Roubaix, en 1897, ses 
brillantes assises, sous la puissante égide de 
« l'Union des Sociétés de Gymnastique ». En 
1910, c'est « l'Union des Sociétés de Tir de 
France » qui, à son tour, a fait choix de 
notre chère cité pour la tenue de son concours 
annuel national et international. 

Aussi, un historique succinct de la grande 
association française du Tir est-il tout indi­
qué, quelques semaines avant l'ouverture du 

Faits Divers 
Une imprimerie incendiée 

à Evreux 
Evreux, 2 mai. — Ce matin, à trois heu­

res, un violent incendie a éclaté à Evreux 
chez un libraire et a détruit le magasin et 
les deux étages supérieurs. 

Les habitants ont eu juste le temps de se 
sauver. 

Les pertes sont très élevées. 

Volé par son Valet de chambre 
Paris, 2 mai. — On se souvient que le 14 

mars dernier, une somme de 12.800 francs con­
tenue dans le tiroit d'un secrétaire non fermé 
à clef, était voiée au préjudice de M. Claude 
C'asimir-Périer. Le coupable, le jeune valet 
do chambre de la maison, Jean Murât, était, 
le surlendemain, arrête à Annecy, avec ses 
deux complices, un garçon maçon, Lucien 
Théault, et un ouvrier mécanicien, Edmond 
Jandrot. 

Après avoir entendu M. Claude Casimir-
Péricr, la 8e chambre correctionnelle, présidée 
par M. Flory, vient de condamner Théault ei 
Jandrot à un an de prison. Quant au jeun^ 
valet de chambre, Jean Murât, il a été, à rai 
son de son âge, — il a seize ans, — acquit! i 
comme ayant agi sans discernement, mais en­
voyé dans une maison de correction jusqu'à 
sa majorité. 

C'est à la Petite-Roquette, où ils avaient-été 
détenus ensemble, que Jean Murât et Théault 
avaient convenu du « coup à faire » à leur 
sortie. 

Arrestation 
d'un banquier allemand 

Berlin, 2 mai. — Un banquier de Nuremberg 
nommé Brikner, consul du Chili, a été arrêté 
pour abus de confiance et falsification de bilan. 

Accident dans une corrida 
Bordeaux, 2 mai. — A la course de taureaux 

avec mise à mort donnée à Bordeaux dans les 
arènes de La Benatte, le sixième et dernier 
taureau de Villamarta avait déjà surpris les 
deux matadorcs. 

Ostonieto, le plus jeune des matadores, lui 
portait une estocade jusqu'à la garde, lorsque 
le taureau lui déchira entièrement la joue gau­
che d'un coup de corne. 

.Son camarade Angelillo intervint et acheva 
le taureau par un « descabello » foudroyant. 

Emporté évanoui et perdant le sang en abon­
dance, Ostonieto fut conduit à la clinique du 
docteur Villar où on lui a fait sans retard de 
nombreux points de suture. 

La corrida a pris fin au milieu d'une grande 
agitation. 

Mort à la salle de police 
Grenoble, 2 mai. — Un pénible événement 

vient de se produire, à Grenoble, à la caserne 
du 12e bataillon de chasseurs alpins. 

Le chasseur Florentin Merle, de la 6e com­
pagnie, lampiste, avait été puni de sade de 
police. 

Au moment où on l'enferma, Merle déclara 
qu'il se sentait fatigué et qu'il se ferait porter 
malade le lendemain. 

Mais, dans la nuit, il fut pris de violentes 
douleurs intestinales. Ses camarades effrayés, 
appelèrent la garde. 

Ce n'est qu'au bout d'un certain temps que 
des soldats du 28e bataillon de ohasseurs, dont 
la caserne est à proximité, entendirent les ap­
pels et donnèrent l'alarme. 

Le sergent de garde accourut aussitôt, mais 
il était trop tard, Merle avait succombé à une 
hémorragie. 

Le malheureux chasseur, originaire de la 
Loire, était libérable au mois de septembre 

?iroohain. Il était marié et père de «rois en-
ant*. 

tournoi pacifique qui va mettre 
aux prises dix nations amies. 

u L'Union des Sociétés de Tir 
de France » a été fondée le 3 juin 
188C ; c'était la très heureuse con­
clusion des concours nationaux de 
1884 et 1885 qu'avait organisés « la 
Ligue des Patriotes ». 61 sociétés 
françaises furent représentées a 
l'assemblée générale de fondation 
et les ressources nécessaires se 
trouvèrent assurées dès l'origine, 
par l'acte éminemment généreux 
de Paul Déroulède, faisant don à 
la société nouvelle d'une somme 
de 30.000 francs I 

ii L'Union » était donc consti­
tuée et ,put se vouer dès lors avec 
ténacité à sa noble mission : sou­
tenir et encourager les efforts des 
sociétés de Tir, favoriser l'éclo-
sion de groupements nouveaux, ob­
tenir des pouvoirs publics les me­
sures d'intérêt général jugées uti­
les par son Conseil; enfin et 
surtout organiser ce concours na­
tional annuel dont la portée pa-
triorique est incalculable! 

L'incessante progression du nom­
bre des sociétés affiliées est très 
caractéristique, s'élevant actuelle­
ment à 2.a00 sociétés groupant un 
effectif de plus de 300.000 ti­
reurs! 

Voici maintenant, le résumé, 
fort écourté, des œuvres de haut 
intérêt successivement créées par 
» l'Union » : 

1887. — Fondation du « Cham-
pionnat de France à l'arme de 
guerre >, grand concours à 200 met.. 
tiré annuellement dans toutes les so­
ciétés ot permettant aux tireurs de 
toutes les régions françaises de se 
mesurer entr'eux. 

1891. — Création du « Cham­
pionnat des écoles supérieures na­
tionales ». Etablissement, d'un orga­
ne officiel hebdomadaire « Le Tir 
National ». 

189*. — L'U.S.T.F. obtient du 
ministre de la Guerre l'attribution 
de fusils Gras aux sociétés de tir 
ainsi qu'une importante réduction du 
coût des cartouches. Création du 

« Championnat de la jeunesse ». du « Champion­
nat des Lycées et 'Collèges » et du « Championnat 
au revolver ». 

1S9J. — Institution des « breveta de tir », des­
tinés à classifier les tireurs français d'après leur 
degré d'thabileté. Organisation, acceptée par le mi­
nistre de l'Instruction publique, du tir au Flo-
bert dans les écoles de 1 Etat. 

1896. — Organisation du « Championnat sco 
laire ». < L'Union » obtient la cession par l'Etat 
en faveur des tireurs français, du fusil modèle 
L886. Création sur ses indication», par ls « Société 
Française des Munitions », de la cartouche de 
stand, extrêmement précise et d'un emploi bien 
moins dangereux dans nos champs de tir que la 
rrunition d'ordonnance. 

1897. — Les services de tout premier ordre ren­
dus par l'U. S. T. F. à la préparation de la défense 
r.'.tionale, lui valent la reconnaissance d utilité 
publique. . . . . 

190U. — Concours national de l'Exposition L m-
verselle a Satory, qui obtient un immense succès. 
Grand Prix à l'Ebcposition. 

lyul. _ Création de la grande fête annuelle un 

LE « GLORIA V1CTIS » (Gloire aux vaincus) 
Admirable œuvre d'an qui a suffi pour placer 

Aiitoiuu Merci*, toui au premier raug dt-s maî­
tres de l'Ecole de sculpture française, constitue 
J'emblème olticicj ùU» • 1 Cnlon des Sociétés de 
Tir dj Franco ». 

Tir Français qui. cette année-là. a eu lien • 
Bennes et demeure un modèle du genre. 

19Ui. Création de sociétés de tir dans les éta­
blissements secondaires (Lycées et Collèges). 
Grand Prix à 1 Exposition Saint-Louis. 

1906. Fondation de « l'Union Internationale 
des Fédérations de Tir. sur ls proposition de la 
Hollande. Dès lors. « l'Union » accentue son rôle 
a l'étranger et fsH acclamer chaque année la 
drapeau français à l'étranger. Successivement, 
Neufchàtel. Turin, Lucerne. Loosduinen. Vienne, 
Bislev. Bruxelles. Milan. Zurich, et enfin Ham­
bourg, accordent aux tireurs français un accueil 
chaleureux qui ne s'est jamais démenti. 

Ce fut à notre • Union » qu'échut l'honneur 
de voir,son chef éminent, M. Daniel Mérillon, 
choisi comme président de « l'Union interna­
tionale des Fédérations nationales de tir. » 
Paris devint ainsi le siè»e de cette Fédération 
unique qui crée un lien puissant de confra­
ternité entre les diverses nations. 

H. V.. 

LE TÉLÉPHONE EN PERMANENCE 
Un projet séduisant pour le public. — Il est 

soumis par le mlniatr» à l'agrément de 
son personnel 

M Estaunié, directeur de l'exploitation té­
léphonique, vient de concevoir un projet in­
téressant. Il s'agit de l'établissement d un 
service téléphonique permanent — de jour et 
de nuit — sur toutes les lignes des reseaux 
français. . . . . t 

Personne ne contredira à 1 utilité d un tel 
projet. Les bureaux téléphoniques ouverts 
toute la nuit au service sont rares, on le 
sait. Par contre, ceux qui ferment le soir dès 
neuf heures sont très nombreux ; quant à 
ceux dont les locaux sont évacués à sept heu­
res, ils forment la grande majorité. Grâce 
au projet de M. Estaunié on pourrait, désor­
mais, téléphoner à toute heure de nuit de 
n'imi|orte quel Bureau téléphonique fran­
çais. - | 

Mais la réalisation de cette mesure excel­
lente présente quelques difficultés. L'admi­
nistration ne peut astreindre, sans leur vo­
lonté les gérants qui constituent à eux seuls 
tout 'le personnel des petits bureaux, à se 
priver complètement de repos pour pouvoir 
assurer un service téléphonique nocturne. M. 
Estaumié a décidé, en conséquence, de con­
sulter les intéressés eux-mêmes : c'est ce 
qu'il a fait par l'intermédiaire de l'Associa­
tion des receveurs de France et des colonies 
qui pose en ce moment la question à tous 
ses adhérents. 

Nous reproduisons la lettre du directeur 
de l'exploitation téléphonique qui donne 
l'économie du projet. 

Le Minittrt des Travaux publie», de» Postes 
et de, T et (graphes, au président de l Asso­
ciation des receveurs, 

L'Administration a été saisie à différentes repri­
ses soit par des particuliers, soit par des Cham­
bres de commerce, de demandes tendant à .assurer 
l'échange pendant la nuit, de communications té­
léphonique, locales et interurbaine, à partir de 
tous les réseaux, ainsi que cela se pratique notam. 
ment en Suisse et en Allemagne 

4près examen de la question, il parait possible 
d'organiser ce service sur les bases suivante» : 

Les communications dont il s'agit ne pourront 
être demandées qu'à partir des postes d abonnes : 

En outxe. elles seraient soumises, en dehors de 
la taxe normale, à une taxte supplémentaire de 
0 fr. 75 ou de 1 franc, selon l'heure à laquelle 
elle» auraient lieu et qui serait due autant de foi» 
qu'il y aurait de bureaux appelés. Cette taxe serait 
due même si la communication ne pouvait s'échan­
ger POUT une raison indépendante de la volonté du 
personnel. 

Sur cette taxe supplémentaire, il serait alloné 
à chacun des receveurs ou gérants intéressés uns 
indemnité de 0 fr. 50 pour toute communication 
demandée au cour, des périodes de fermeture des 
bureaux comprises entre six ou sept heures du 
matin et dix heures du soir, et de 0 fr. 76 pour 
toute communication demandés entre dix heures 
du soir et six ou sept heures du matin. 

Js vous prie de vouloir bien ms faire part, le 

plus tôt possible, des observations que peut sont) 
suggérer oe projet. 

Pour le ministre: 
Le directeur de l'exploitation téléphoniqut, 

E. FUTAUNI*. 

LES GRÈVES EN MARS 1910 
D'après le « Bulletin officiel du travail », 163 

grèves ont été.signalées, en mars, à la Directasa 
du travail. 

Le nombre des ouvriers qui y ont pris part, 
connu pour 145 d'entre elles, est de 16.613. 

Il y avait eu. en mars 1909, 99 grèves, et le 
nombre moyen de celles qui se sont produites, an 
cours du Bases*' mois, pendant le» cinq dernières 
années, est de 122. 

Ces grèves, dont 12 n'ont atteint qu'un seul 
établissement sont dues aux principales causas 
suivantes : 

Demandes d'augmentation de salaire, 96; ré­
ductions de salaire, 6; demande de diminution dn 
temps de travail, 18; contestations relatives an 
salaire, 16; contestations relatives à ls réglemen­
tation du travail, 18; demandes de suppression de 
travail aux pièces. 3; contestations relatives a» 
règlement d'atelier. 4; demandes de réintégration 
d'ouvriers, 33; demande de renvoi d'ouvriers, 18; 
demande de suppression d'une retenue pour l'as­
surance. 1; questions syndicales, 3; demande àm 
bénéfice de la loi sur lès accidents du travail, 1; 
demande de signature de convention collective, 1* 

Ces grèves ont éclaté dsns 41 départements, et 
on en a compté : 

37 dans, le Nord, 19 dsns ls Seine, 9 dans ht 
Seiné^Tnférîïare. 7 dans les Vosges 6 dans le 
Rhône, 6 dans le Pas-de-Calais, 4 dans les Ar-
dennes, l'Ille-et-Vilaine, la Seine-et-Oise et Coos. 
tantine. 3 dans le Cher, la Déôme et le Tarn, I 
dans l'Aisne, l'Allier, les Alpes-Maritimes, le Cal. 
vados, les Côtes du-Nord. le Gard, l'Hérault, l'Isè­
re, la Loire-Inférieure, le Lot-et-Garonne, la Mar­
ne, ls Morbihan, l'Oise, ls ' Seine-st-iMame, la 
Somme et le Vaucluse, et 1 dans 11 autres dapssv 
tsments. 

Les industries on professions atteintes se Im­
partissent comme suit : 

Bâtiment. 39 conflits ; industries textiles, 36>j 
travail des pierres et terres au feu, 13; bois, osé. 
tsux, transporta et manutention. 12; cuirs et 
peaux. 7; paniers. 6; agriculture, 5; carrière*, 

Îirodnitt chimiques, 3 ; mines, vêtements, 2; bom. 
angers, 1. 

Des 153 grèves commencées en mars, 107 os* 
pris fin après avoir duré respectivement : 

Vingt six. 1 jour ou moins de 1 jour; Irait, S 
jours: seize. 3 jours; onze. 4 jours; six. 6 joers; 
cinq. 6 jours; six, 7 jours; trois, 8 jome; sis, 
9 jours; deux. 10 jour»; cinq, 11 jours; **"••> 
12 jours: une, 13 jours; une, 14 jouis: « • e l * 
jours: une, 18 jours; une, 19 jouis; nne.,»4 jeaes; 
une, 05 jouis ; deux. 26 jours ; une, 20 jostrs. 

Si l'on v ajoute 6 grèves commençasse» U 
terminées (1 reusaite. 4 transactions. 1 échec) ejastsi 
avoir duré respectivement 121 jours, 111 /••*•-• 
103 jours, 89 jours. 77 wurs et 44 / • * • • * • • 
erèves commencées en 1910. terminée» j3 rssaïUss. 
7 transactions. 8 é«*ec«) après seoir dur* rssnsr 
tivement 70 jours. 63. jours. 62 jours, 40 jossm. 
38 joers, 32 jours. 27 jours 24 jours, 21 joura, 1? 
jours (2«s*rss) ; 15 jours (2 grèves) ; 14 joers,Jf) 
jours 10 joers. 9 jours H 4 jours, on trosrve 13*. 
crève* terminées avec les résultat* suivants: 

27 réussites. 68 transactions os itaasnes pas* 
tislles, ' 

futuf.es

